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REVUE MILITAIRE SUISSE
N° 17. Lausanne, le 13 Septembre 1870. XVe Annee.

Sommaire. — Guerre franco-allemande de 1870, et Rapports prussiens. — Nouvelles
et chronique.

Revue des armes speciales. — Institutions militaires et progres de l'art militaire
sous Louis XIV. — Nouvelles et chronique.

GUERRE FRANCO-ALLEMANDE DE 1870.

Declaree le 15 juillet dernier, celle guerre a dejä produit des
Evenements gigantesqu.es, les plus considörables peut-etre que men-
tionnenl les annales militaires de tous les äges. En six semaines le
puissant el süperbe empire francais a ete terrasse par ses vaillants
adversaires; sa belle armee a ete aneantie, eile est detruile ou aux
mains du roi de Prusse.

A cette heure 800 mille Allemands, aux totes de colonnes triom-
phalement sorlies de vingt batailles en un mois, se ruent ä leur aise
sur la France abaltue et peuvent s'accouler le plaisir impuni d'assieger
ä la fois Laon, Melz, Strasbourg, Phalsbourg, bientöt Paris, les seuls
poinls importanls qui resistent encore, et mainls autres ä leur choix,
comme Toul, Thionville, Monlmedy, Bitche, presque lous, il est vrai,
ä proximite de leurs lignes de communicalions.

Sur les epaves de cet immense naufrage la Republique francaise
vient d'etre proclaniee, supreme revendicalion d'un grand peuple
passant subilement de la torpeur du bien-etre aux angoisses de
II'agonie.

Non-seulement la Republique et ses heroi'ques traditions de 4792
sont proclamees, mais partout se manifeste aussi la ferme volonte de
resister ä outrance ä l'invasion etrangere. Puissent ces nobles
disposilions n'etre pas Irop tardives et prouver qu'elles sont mieux que de
respectables et touchantes illusions! Nous craignons que nos vceux
ä cet egard ne soient trop löt dementis par les faits. L'enlhousiasme
patriolique, si bouillant et si sincere qu'il puisse elre, s'use vite
derriere des murailles canonnees ou dans d'etroites casemates; des
recrues de quelques jours, mal armees, outillees et approvisionnees,
depourvues de bons cadres, ne peuvent esperer, si nombreuses et
ardentes qu'elles soient, de triompher de centaines do mille veterans
bien armes, regulierement organise^, munis de tout ce qui conslitue
une armee, et non moins enflammes d'ailleurs par le succes et par le
palriotisme.

L'humiliation que s'est imposee et qu'a recue ensuite du peuple la
monarchie qui laisse tant de miseres derriere eile, aura pu ilaller
l'orgueil du vainqueur et calmer un moment sa colere ; eile ne
desarmera pas son bras avide et ne souslraira pas le vaincu, qui est
bien le pays lui-meme, solidaire quoiqu'il fasse de ses gouvernemenls,
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aux dures et inexorables lois de la guerre. Une douloureuse paix est
la seule perspective qui semble rationnellement resler aux courageux
citoyens francais qui ont bien voulu se charger, en ces temps terribles,
du poids du gouvernement. Mais s'ils continuent la lutte, ils auront
avec eux, combaltant maintenant pour leurs foyers et leurs libertes
contre la conquete brutale, de nombreuses sympathies en Europe
qu'ils n'avaient pas au debut.

Pauvre France! S'agitant dans le sang el les ruines, sans que
personne lui tende une main secourable, eile expie trop cruellement
aujourd'hui ses vingt annees de prosperite önervante el parfois egoisle,
ses vanites si souvent blessantes pour ses voisins et allies ('), ses
alternatives d'aspirations romanesques ä la domination universelle
et d'abslenlions ecceuranles, son abandon enfin de toules ses deslinees
aux mains capricieuses d'un seul homme ne sachant s'appuyer que
sur une force militaire qu'il ne savait pas conduire. Colosse aux pieds
d'argile, l'empire francais n'est plus qu'un amas de decombres, d'oü
s'echappent maints complices de la veille devenus les executeurs du
lendemain. Quelle lecon pour les hommes d'Etat! Que de matöriaux
pour les philosophes!

Les militaires aussi ont leur large part dans ces tragiques enseigne-
ments. Une magnifique armee de 500 mille hommes, qu'on appelait
ä bon droit la premiere du monde, s'est trouvee ä la fois, par les
preoccupations particulieres d'un gouvernement voulant toutcenlraliser
sous son egide tutclaire, isolee de la nation et de ses ressources, et
livree ä des mains incapables ou enfanlines. Des que l'heure critique eüt
sonne, tout le courage de cette belle armee ful impuissanl ä combler
tant de lacunes d'autre part; il vint se briser contre les poilrines
devouees de l'armee allemande, armee bien moins bonne assurement,
mais plus nombreuse parce qu'elle avait son peuple avec eile, plus
mobile par l'aide einpresse de toutes les provinces et de tous les Etats
conföderös, enfin convenablement conduite par un gouvernement
prövoyant, studieux et pouvant agir ä ciel ouvert sans se vanter d'aller
en guerre le cceur leger.

Tandis que trois semaines s'etaient dejä ecoulees depuis l'ultima-
tum provocateur de M. de Gramont, sans que l'armee francaise,
relardee par une adminislralion prise au depourvu, eüt pu ouvrir
les hoslilitös, eile ful elle-meme surprise et atlaquee par des masses
ennemies considörables, qui eurem ainsi lous les benöfices de la
defensive politique avec tous ceux de l'offensive strategique, et qui ne les
lächerent plus. Encore öparpillöe de Strasbourg ä Thionville, c'est-
ä-dire sur un front d'environ 30 lieues et sur une profondeur non
moins grande, cette armee ne put se trouver en force nulle pari ni
operer ä temps la concentration en arriere commandee par les
nouvelles circonslances. Aussi, des le premier moment d'aelion serieuse,
eile dut commencer une retraite qui devint promptement une deroute

(1) Nous parlons ici, on le comprend, en nous placant au point de vue europöen
et möme amöricain. Comme Suisses, nous devons reconnaitre au contraire qu'aucun
gouvernement de France ou d'autre pays n'entretint de meilleures relations avec la
Suisse et ne lui montra plus de bienveiDance que le gouvernement de Napolöon III.
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et qui la mena, de desaslres en desaslres, des bords de la Lauter aux
murs de Sedan et de Paris.

Et pourtant rien de bien transcendanl ou d'exlraordinaire ne fut
effectue ou tenle par les forces allemandes en deliors du progres con
linu et regulier de leurs trois armees principales, sachant toujours,
selon la sage reeommandation de Moltke, se diviser pour marcher et
se röunir pour combattre. Le vaillant roi Guillaume, dans son gros et
pieux bon sens, n'est que profondement vrai, quoique assurömenl
fort modeste, quand ä tout propos il rend grace de ses merveilleux
succes surtout ä la Providence. Soit! Mais, sans nier la part de la
Providence, ou de ce que d'aulres appellent Nolre-Dame-du-Hasard,
dans d'aussi grands evenements, il n'en faul pas moins rendre justice

ä ses instrumenls humains et reconnaitre que le haul etat-major
prussien a conduit avec une vigueur et une precision admirables
toutes ses Operations et la plupart d'entre elles avec une parfaite
möthode. Les rapides mouvernenls de concentration ä droite vers
Sedan, -qui amenerent la reddition de l'empereur et de l'armöe de
Mac Mahon, sont meme d'un degre plus releve et rappellent les plus
beaux momenls de Napoleon Ier et des grands capitaines du monde.

Apres cela, le reste des Operations allemandes, nous le repötons,
n'a rien eu d'exceptionnel au poinl de vue de l'art militaire,
aucun de ces eclats inattendus comme ceux de Marengo, d'Ulm ou
d'Iena, par suite de vastes coneeptions stratögiques se devoilant tout
ä coup; rien qui s'ecarlät beaucoup du programme connu d'avance
de tout le monde. L'ilinöraire de Mayence ä Paris, tant ötudiö et
discute en Allemagne depuis 4866, a etö suivi presque point pour point,
döroulant majestueusement les masses compactes de l'almanacb de
Gotha comme un grand fleuve aux rives frequenlees roule des eaux
bouillonnantes que chacun peut voir passer, mais que nul ne peul
arreter. Le seul contour que se soil permis le grand fleuve avant l'afl'aire
de Sedan, la manceuvre tant celebree de Metz pour couper Bazaine de
Paris, nous parait meme plulöt disculable que fort meritoire en soi;
car les Prussiens, quoique trös-presses de contempler Paris, rejelaient
ainsi sur leurs Communications un danger dont ils auraient pu mieux
triompher en le gardant sur leur front, et ils se coupaient toujours
plus eux-memes de leurs points d'appui.

Mais les övönements subsequents, indöpendanls d'ailleurs de cetle
epineuse manoeuvre, ayant öcarte de celle-ci ses inconvönients majeurs
el les ayant meme transformes en avantages, il n'y a pas lieu de
s'appesantir sur ce point, qui n'est plus qu'afiaire de discussion pure-
menl hypolhetique et qui du resle n'öle rien au merite reel de tant
d'autres exploits eclalanls des vainqueurs. II montre seulement qu'aprös

la bataille du 48 aoüt et avant la fin malheureuse de l'armee
de Mac Mahon, la Situation de I'echiquier de la lulle offrait aux Francais

des ressources plulol favorables, faveurs qui" devaient s'aecroilre
chaque jour par la röunion de nouvelles forces dans la capilale et
par l'allongement indefini de la ligne d'opörations prussienne sans
aucune base secondaire pour la renforcer.

Ces perspectives se sonl presque övanouies avec le resle par l'incroya-
ble falalite qui pesa sur la direction des forces francaises en campa-
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gne et les jeta dans la nasse de Sedan, pour degager, dit-on, coüte
que coüle Bazaine, qui n'en ötait pourtant pas ä celte extrömitö. De
nouveau la bravoure höroique des troupes pendant trois journees de
privations et de combats meurtriers ne servit qu'ä augmenter les
pertes de part et d'autre et ä grandir l'humilialion finale du vaincu.
Environ cent mille Francais, harrasses et manquant de vivres el de
munitions, furent faits prisonniers ou capilulerent dans les journees
de Sedan, desastre inoui dans les annales militaires et sur lequel on
allend impatiemment des details aulhenliques.

Voilä oü les meilleures armees peuvent elre conduites par l'ineptie
des elats-majors supremes et l'imprövoyance des gouverncments.
Voilä un enseignement de l'histoire que les officiers et les magistrals
de tous pays ne sauraient Irop mediter.

L'honneur des armes francaises a recu par-lä une atteinte qu'il
serait fulile de nier ou de voiler, qui pesera longtemps sur la race
entiere, et que les gloires memes du premier Empire ne pourront
compenser. II reste etabli que la France sera toujours le pays des
extremes, des grands succes et des grands revers. Aujourd'hui cependant

eile peut se consoler par la pensee que ses derniers dösastres
sont exclusivement le fait d'un sysleme absorbant et defianl de
gouvernement qui heureusement n'exlsle plus et n'aura plus, esperons-le,
d'imitateurs nulle part, et non de l'annee qui en a etö la premiere
victime.

Puis il reste encore ä la France la consolation de conlempler avec
un juste orgueil la sublime fermete de deux de ses meilleurs chefs:
de Bazaine relenant devant Melz toute l'armee du prince Fredöric-
Charles, soit 180 mille hommes, et d'Uhrich, dominant avec une
division, dans Strasbourg, les efforts du corps mixte de Werder. Quoi qu'il
advienne de ces deux braves, ils auront bien fait leur part pour laver
la tache de Sedan.

Quant aux esperances de la France, elles sont fragiles, helas, au
point de vue militaire; elles ne reposent maintenant que sur le
general Trochu, charge de la defense de Paris avec une cinquanlaine

t de mille soldats et une cohue de gardes nationaux ou mobiles im-
provises, et sur une armee en formation derriere la Loire avec
d'autres gardes mobiles et le reste des depöts et des debris des
rögiments permanenls, qui sera commandee, croit-on, par l'actif comte
de Palikao. Les Prussiens laisseront-ils le temps ä ces forces nouvelles
de s'organiser et de s'armer? C'est ce qu'un prochain avenir nous
apprendra.

En attendant, nous cederons la parole ä leurs rapports officiels pour
le resume des Operations effectuees jusqu'ä ce jour :

Rapports officiels prussiens (*).
I.

Mobilisation de l'armee allemande depuis la döclaration de guerre. — Situation
de la frontiere ä ce moment. — Prise de Sarrebrück par les Frangais.

Apres avoir provoque la guerre d'une maniere inou'ie dans l'histoire, le

gouvernement francais fit suivre sa döclaration du 15 juillet de mesures militaires
ernpreintes de toute la violente excentricilö qui caracterise la politique imperiale.

(1) D'apres la publication conimenctie dans le Preussiclw Staatsanzeiger du 17 aoüt.
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II jeta sur nos frontieres, avec une precipitation sans pareille, toutes ses troupes sur
pied de paix. Les terriloires allemands de la rive gauche du Rhin. se Irouverent
menaeös par plus de cenl mille hommes alors qu'aucun de nos rögiments n'avait
encore quille ses propres garnisons.

Ainsi l'ennemi possödait un avantage considerable qu'on sentit fort bien en Alle-
magne, et qui lui avait öte procure par son röseau de chemins de fer, par d'enor-
mes dislocations dans les provinces orientales et surtout par ses camps permanents.
En Prusse, la Situation etait bien moins favorable. On aurait pu toutefois porler
aussi ä la frontiere des troupes sur pied de paix; on preföra un autre systöme. En
fait les detachements sortis subitement de leurs garnisons auraient pu obtenir des
succös momentanes ; mais ils n'auraient pas ete organises de maniere ä supporter
les vicissitudes d'une guerre serieuse. Ce qu'on eüt gagne au debut pouvait
s'expier durement par la suite

On a donc trouve pröferable de preparer les troupes ä la lutte d'une maniere
reguliere, sans renoncer pour cela ä l'espörance de proteger le sol allemand au

moyen des minimes garnisons de l'ouest. Neanmoins si l'ennemi avait montre
quelque energique initiative, nous n'aurions pu lui opposer de resistance efficace
ni l'empöcher de vivre quelque temps aux depens de nos provinces.

Dans ces prövisions, toutes les forces allemandes reslörent dans leurs garnisons
jusqu'au moment d'etre pretes ä l'action. Ces mesures ont dejä porte-de bons
fruits. L'armöe frangaise, concentree ä la bäte et sans plan, a trouve des troupes
ä la frontiere qui, quoique faibles, suffirent ä l'empöcher de vivre ä nos depens.
En outre, dös que notre Organisation fut completee, les forces francaises ne
purent plus se maintenir ä la frontiere; elles durent l'abandonner et battre en
retraite. Aux chimöres francaises nous pouvons opposer ce simple fait: les colonnes
prussiennes s'approchörent de la Sarre, et aussitöt toute l'armee francaise renonca
ä defendre cette ligne.

On sait que le jour-meme oü, ä Berlin, fut donnö l'ordre de mobilisation, le gros
de l'armee francaise se mit en marche dans la direction de la Sarre et spöcialement
de Sarrebrück. Cetle ville n'avait pour garnison qu'un bataillon du 40e regimenl
de ligne et trois escadrons du 7e houlans. Retirer ces troupes eüt ouvert ä

l'ennemi une bonne portion du territoire de la rive gauche du Rhin. On connaissait
d'autre part le peril que courrait cetle poignee de braves si on la laissait ä son

posle; mais on l'y laissa afin d'imposer ä l'ennemi et de mieux couvrir nos arme-
ments.

Celle mission a ötö aecomplie par le detachement de Sarrebrück avec une
activite infatigable et une perseverance au-dessus de tout eloge, en möme lemps
que quelques autres compagnies etaient envoyöes ä la garde des passages de la

Sarre. Fait inou'i dans les annales de la guerre : ce petit delachemenl a tenu en
echec pendant quinze jours des divisions enlieres de l'ennemi (4).

Aux yeux'des Francais, ce detachement prit möme des proportions considörables;

ils l'eslimerenl jusqu'ä 20 mille hommes. Chaque jour on signalait des combats

d'öclaireurs, qui devenaient, dans les bullelins ennemis, des affaires impor-
tantes. De son cöte, la Prusse ne pouvait refuter ces rodomontades. Pour devoiler
la verite il eüt fallu dire que les Frangais n/avaienl devant eux qu'un bataillon et
tröis escadrons, el dös qu'on l'auroit su ä Paris ce petit detachemenl eül öte acoa-
ble de forces supörieures.

Quand le tölögrapbe annonca que la garnison de Sarrebrück se trouvait en

presence de deux corps franqais, le commandant en chef voulut la retirer, d'autant

plus que nös pröparatifs etaienl prös d'etre terminös; mais le commandant de

(1) La petite garnison singenia de toutes facons pour faire croire ä un fort effectif; tantöt tous
les fantassins, par exemple, se deguisaient en cavaliers, tantöt ceux-ci en fantassins.
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la place, lieutenant-colonel de Prestel, demanda d'etre laisse ä son poste d'honneur,

ajoutant que « la contenance des Francais indiquait qu'ils avaient peur de

nous. » Celte autorisation lui fut accordöe avec d'aulant plus de plaisir qu'ä ce

moment l'on put döjä lui envoyer deux bataillons de renforl, et qu'ä deux inilies
de distance se trouvaient encore d'autres troupes pröles ä couvrir la retraite.

Telles sont les vraies conditions dans lesquelles l'armee frangaise effeclua, le

2 aoüt, sous les yeux de l'empereur et de son fils, ce qu'on a appele ä Paris la
grande victoire de Sarrebrück

11.

Combat de Wissembourg (4 aoüt).

Le prince royal, arrive depuis feu ä Landau, avait l'inlenlion de se porter, le
5 aoüt, sur la Lauter avec toule son armee el de passer cette riviöre avec son

avanl-garde. A cet effet il devait lourner le Bienwald par quatre routes. Si l'on
renconlrail l'ennemi il fallait lc repousser. L'ordre de marche des colonnes ötail
lü suivant pour lc 4 aoüt:

« 1° La division Bolhiner, formant l'avant-garde, quiltera ses bivouacs ä

ö heures du matin ; eile sc dirigera sur Wissembourg et tächera de s'en emparer.
Elle protegera son flanc droit au moyen d'un detachement envoye dans le Boben-
llial par Beilenborn.

« 2° Le resle du corps Hartmann, avec la division Waller, se metlra en marche

ä 4 heures du matin et so dirigera sur Obcr-Otterbach, tournant Landau et
Iraversant Impflingen el Bergzabern.

« 5° La division de cavalerie se conccnlrera, ä 6 heures du matin, au sud de

Marsheim; eile traversera Inshcim, Rohrbach, Billigheini, Barherolli, Kapelle, et
s'avancera jusqu'ä Ollerbach, ä 4000 pieds ä l'ouest d'Ober-Otterbach.

t« 4° Le öe corps partira ä 5 heures du matin de son bivouac de Billigheim et
inarchera par Barberoth et Nieder-Olterbach sur Grossleinfeld et Rapsweyer. I!
-forniera son avanl-garde partieuliere, qui devra passer la Laulcr ä St-Remi et ä

Wagluensel, et il placera ses avant-postes sur les hauleurs opposöes.

« 6. Le corps Werder s'avancera sur la grande roule de Laulerbourg, tächera
de s'emparer de celle ville et poussera ses avant-posles sur la rive opposöe de la

Lauler.

« 7° Le corps von der Tann partira ä 4 heures, sc portera par la grande roule
sur Rülzheim et de lä Sur Langenkanzel, oü il etablira son bivouac vers 1'ouest.

« 8° Lc quarlier-general sera probablement Iransfere ä Nieder-Otlerbach. »

Le malin du 4 aoüt, loules les colonnes se metlaient en marche. Le prince
royal arriva par un temps brumeux et pluvieux sur les hauleurs a Test de Schweigen.

A ce moment Wissembourg ouvril le feu, et l'avant-garde de la division
Bolhmer prit l'offensive.

La ville de Wissembourg est entouree d'une enceinte bastionnee avec un fossö.

Les portes etaient solidement barricadees. La garnison elait composee d'un
bataillon du 1er lurcos el d'un du 74e de ligne. Sur les hauleurs au sud sedeployaient
deux autres bataillons et une balterie. Recue par lc feu de la place, l'avant-garde
de Bolhmer döploya ses trois bataillons,. le regirrrfnl de cavalerie legere et une
balterie au sud de Schweigen. Elle ouvrit un feu Ires-vif sur la ville, oü se mon-
trerent bientöt deux foyers d.'incendie.

La defense se continuait neanmoiris, et il ne parul pas prudent de donner döjä
l'assaut. II ötait pröferable d'attendre le resultat del'action des autres colonnes, et
en attendant, une vive fustllade seulement fut maintenue.

Le Se corps avait en löte la 9e division. La 17e brigade, qui en formait l'avant-
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garde, avait öle dirigöe sur les passages du moulin de St-Remi et de Waghrcnsel.
A 9 heures 5/4 les totes de ces colonnes deboucherent au-delä de la Lauter et se
formerent pour l'attaque de Gutenhof el des hauteurs voisines, d'oü l'ennemi ou-
vrit, vers les 10 heures, une violente canonnade.

Le commandant du 5e corps, informe que la division baVaroise Bothmer etai1

engagöe devant Wissembourg, donna l'ordre ä la 18e brigade d'infanterie, göneral-
major de Voigts-Rhetz, d'avancer conlre Altenstadt, puis sur le Geissberg. A
II heures la löte de la brigade s'approcha d'Altenstadt. A 11 heures et demie, ce
point etait enleve cl la brigade debouchait sur la rive meridionale de la Lauter;
eile se forma aussilöt pour l'attaque du Geissberg, oü l'ennemi oecupait une forte
pos lion. En meine temps, deux bataillons du 47° et du S8e, qui avaient marche
sur Altenstadt, furent detaches contre Wissembourg pour seconder la division
Bolhmer dans l'assaut de la forteresse.

AH heures et demie on annonca au prince royal que les totes de colonnes du
11" corps ötaient arrivees ä la gauche de celles du 5e. Le general de Böse avait
traverse sans coup förir le Bienwald et la Lauter et, selon ses ordres, continue
sa marche sur Ingolsheim par Scbleilhal. Le seul fait de l'arrivee de ces iroupes
avait oblige l'ennemi de faire front dans cette direction et de replier son aile
droite. Les bataillons prussiens gagnerentles hauteurs avec un enlrain et un ordre
admirables, Malgre le feu meurtrier de l'ennemi et la rapidite de la penle, le
mouvement ne fut pas arrötö une minute. Les pertes subics, surtout de la part du
regiment des grenadiers du roi qui marchail en töte, furent grandes ; mais ä midi
et demie la premiere maison etait prise, et le chäteau lui-möme fut enleve une
demi-heure plus tard.

La lre compagnie du 5e chasseurs s'empara, a midi et demie, d'un canon francais

place un peu en arriere pour battre les flancs de la colline de Wissembourg.
La prise du Geissborg avait fait perdre aux Francais leur principal point d'ap-

pui. A 1 heurc et demie, ils reprirent un momenl l'offensive, evidemment dans le

seul but de couvrir leur retraite, qui s'eflectua en trois colonnes par le Baunwald.
L'artillerie des deux corps ouvrit alors son feu sur eux avec grand succes; puis ä

2 heures, les rögiments de cavalerie des 9e el 10e divisions commencorent la
poursuite.

A 4 heures, le commandant de la 4° division de cavalerie regut l'ordre de

pousser ses regiments jusqu'ä la ligne Wisscmbourg-Altenstadt.
Quant ä l'assaul de WTissembourg, il ful donnö ä midi par la division Bolhmer

et par les trois bataillons prussiens sus-indiques. L'artillerie dut faire breche dans
la porle.

Les bataillons bavarois et prussiens s'emparerent aussitöt des portes opposees,
et loute la garnison fut faite prisonniere. Depuis l'assaut, le corps bavarois Hartmann

s'avanrja jusqu'ä la croisee des routes de Strasbourg et de Bitche. Ainsi
loules les troupes avaienl fait leur devoir, malgre les dures pertes subics.

Cette premiere victoire remportee sur le sol francais et la vue des prisonniers
ennemis, relalivement si nombreux, aecrurent encore la confiance des troupes
allemandes.

Celles quo nous eümes ä combattre formaient la division Douay (Abel). Les

prisonniers appartiennent aux 50e, 74°, 75e regiments de ligne, au 1er turcos,
au'oe hussards. A la division ennemie se trouvaient aussi adjoints le lle regiment
de chasseurs ä cheval et quatre batteries, dont une de milrailleuses. Celle
derniöre ne fit que trois decharges, ä grande distance, conlre l'artillerie; eile dut se

retirer apres avoir regu un obus prussien qui demonta une milrailleuse et ses
hommes de service.

Toutes les troupes allemandes employees ä ce fait d'armes bivouaquerent sur
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les hauleurs au sud de la Lauter, entoures de leurs avant-postes. Le corps mixte
de Werder occupa Lauterbourg sans coup förir, avanea une brigade sur Selz et
placa ses avant-postes en communication avec ceux du lle corps.

Le general Douay est tombe, son chef d'etat-major est en notre pouvoir. On ne

peut pas calculer exaetement les pertes de l'ennemi, vu qu'il empörte beaucoup
de ses blesses. Nous avons environ mille prisonniers dont 30 officiers, et nous avons
pris un canon. Eu tout cas, ses pertes sont considörables, surtout en officiers.

Voici les notres: 5e corps; 58e regiment, 5 officiers tues et 11 blessös; grenadiers

du roi, 10 officiers tues et 12 blesses; 47e regiment, 1 officier tue; S6

chasseurs, 2 officiers blesses; lle corps, IS officiers tues; 2e corps bavarois, 3
officiers tues, 14 blesses. En tout environ 700 hommes tant blesses que tues.

III.
Bataille de Wcerth (6 aoüt).

L'ennemi n'ayant pu resister, le 4 aoüt pres Wissembourg, ä l'attaque des

armees allemandes, et ayant evite, le lendemain ä Selz, celle de la division badoise,
tout annoncait qu'il ferait une tentative pour se concentrer plus en arriöre et pour
arreter ainsi notre marche. On apprit, le 5, quo le corps de Mac Mahon qui, au
debut, semblait se diriger sur Haguenau, s'etait porle dans le terrain montueux
et trös favorable ä la defense qui s'etend aux environs de la petite ville de Wörth.
Celle-ci, qui elait dejä en nolre pouvoir, est situee sur le versant de collines qui
forment comme -un demi-cercle en avant de la roule de Sulz (Sulz sous Foröt).
Des villas et des fermes en grand nombre sont repandues sur tout le terrain, en
arriere une foröt couvrait la ligne de retraile ennemie, sur le front s'ötagenl des

vignes; toul cela rendait formidable la position de l'armöe francaise.
En face de cette position, nos troupes etaient distribuees de la maniöre

suivante :

Le 2" corps bavarois et le. -3e corps prussien vers Lembach el Reuschdorf, ä

droite de la route de Sulz ä Wörth. Le lle corps prussien, qui s'avan^ait döjä sur
Haguenau, opera un mouvement ä droite el appuya sur Hölschloch, ä gauche de
la meme roule. Le 1er corps bavarois, laissant Lobsann et Lampertlosch, poussa
ses avant-postes jusqu'ä la foret qui sert d'appui ä cette position vers l'ouest. Sur
les derrieres, la cavalerie se rassemblait pres de Schönenberg en arriere de Sulz.

Au point du jour les avant-postes du 5e corps, etablis depuis la veille, furenl
engages dans de petites escarmouches. A 8 heures on entendil une forte fusillade
sur le flanc droit (Bavarois). Les Francais venaient d'ouvrir leur feu sur Wörth,
et il fallüt mettre en ligne toule l'artillerie du 5e corps sur les hauteurs ä fest de

cette ville, afin de degager les Bavarois.

Dans cette Situation, S. A. le prince royal donna l'ordre de suspendre le combat

jusqu'ä l'arrivee des autres troupes, Suspension d'autant plus forcee que l'ac-
tion, d'apres nos previsions, ne devait avoir lieu que le lendemain 7 aoüt. Mais

avant que l'ordre du prince füt arrive aux regiments, la division Bolhmer, du 2°

corps bavarois, avait conlinuö le combat depuis Lembach. Elle avait reussi ä s'a-
vancer par Langensulzbach dans la direction de Wörth. Toutefois ä 10 heures et
demie, ensuite d'un ordre mal compris du 5e corps, cetle division se replia sur
Langensulzbach. Degage ainsi ä gauche, l'ennemi pouvait se porter de nouveau
en forces sur Wörth. Des troupes fraiches le renforcerent pendant toule la rnati-
nee, et on pouvait les voir arriver par le chemin de fer. C'ötaient des detachements
des corps de Canrobert et de de Failly qui, ä peinc arrives de Chälons, de Greno-
ble et d'Angoulöme, etaient diriges sur le champ de bataille.

Ce fut l'instant le plus critique de la journee. Trois fois notre 5e corps chercha
ä depasser Wörth sans y röussir. Au moment oü la lutte etait la plus vive et oü
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le 11* corps arrivaii de Gunsten par la gauche, le prince royal s'avanga avec le

lieutenant-gönöral Blumentbai sur le thöätrc de l'action proprement dite. II se

plaga au centre de la ligne d'atlaque sur les collines les plus voisines de Wörth,
oü il fut bientöt rejoinl par le duc de Saxe-Coboui'g el par les princes et officiers
de sa suite. II etait une heure apres midi. Le 5* corps, ayant de nouveau forcö

Wörth, et voyanl arriver le 1 le corps, reprit 1'offensive.

A 2 heures, la lulte ötait ä son apogee sur toute la ligne, longue d'une lieue et
demie. Voici quelle ötail la position des Iroupes ä ce moment:

Le 1er corps bavarois, arrivant au secours du 2" pres Langensulzbach, s'avan-
cait du cötö des regiments prussiens vers Wörth. Le lle corps se rapprochait avec
sa gauche et attaquail Fröschwyler. Pres de Gunstett, la division wurtembergeoiso
du corps de Werder secondait la colonne prussienne.

A Fröschwyler et sur les collines voisines, l'ennemi fit une resistance obstinee.
Ayant recu des renforts, il reprit 1'offensive entre 2 et 3 heures. Pres de Fröschwyler,

entr'autres, les deux lignes se tronverent longtemps en presence sans rom-
pre d'une semelle. Le speetacle etait grandiose, emouvant, surtout quand les

fermes des abords de Wörlh prirenl feu et qu'on dislinguait sur tout le front les

trajecloires fumantes des obus.

Ce fut l'appui energique du 1er corps bavarois ä droite, du 3e et de la 1"
brigade wurtembergeoise qui decida la bataille. Vers les 4 heures, l'ennemi övacua

Fröschwyler el baltil en retraite.
La cavalerie de la division ötait prele; eile poursuivit energiq'uement l'ennemi

dans la direction de Reichsoffen et de Bilche.
Les Francais se mirent alors en döroute et s'enfuirent si preeipitamment que le

marechal Mac Mahon laissa dans nos mains son equipage contenant ses cartes et
sa correspondance. On y trouva un rapport traitant de la journee de Wissembourg
comme d'une affaire peu importanle el dans laquelle il avait du ceder au nombre.
Les Wurlembergeois s'emparerent de la caisse de l'arniee, contenant 360 mille
francs, les Badois d'un convoi d'armes et de plus de cent chevaux.

Le nombre des prisonniers esl enorme, parmi lesquels environ 2500 blesses.
Leur chiffre approximalif monte ä environ 8 mille. Nos troupes, apres l'action,
ont marche sur Saverne, oü elles n'ont plus trouve l'ennemi.

IV.

Combat de Spicheren.

(Sarrebrück, Forbach, 6 aoüt.)
Le matin du 6 aoüt, le 7e corps avait son avant-garde pres de Guicbenbacb, ä

un mille et quart au nord-est de Sarrebrück, avec ses avant-postes regulierement
etablis.

Dans la nuit du 5 au 6, l'ennemi avait evacue sa position du champ de manceuvre

de Sarrebrück.
La division de cavalerie Rheinbaden iraversa la ville le 6, vers midi. Deux

escadrons, qui formaienl l'avant-garde, eurent ä souffrir du feu des hauleurs de

Spicheren des qu'ils eurent depasse le pli de lerrain dans lequel se trouve le

champ de manceuvre.
De cet emplacement on a devanl soi, dans la direction de Sarrebrück, de Forbach

et de Spicheren, une profonde vallee au-delä de laquelle s'elövent les hauteurs
aeeidentees et boisees de Spicheren. Celles-ci forment une forteresse naturelle,
une position qui, möme sans ouvrages arlificiels, est presque inexpugnable. Elle
domine de quelques centaines de pieds la vallee que nolre valeureuse infanterie
devail traverser sous le feu le plus vif et entierement ä döcouvert pour arriver au
pied des hauteurs presque perpendiculaires sur lesquelles l'ennemi l'allendait.
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Les collines s'avancaient comme des bastions dans la vallee pour la flanquer de
droiio et de gauche. Lus officiers francais prisonniers disent eux-memes avoir
souri en apprenant, au bivouac, l'attaque des Prussiens. Personne, dans le 2e corps
francais, ne doutait que le combat nc dül se terminer par la defaite entiere des
nötres.

Ce fut entre midi et une heure que la 14e division entra ä Sarrebrück. Dans la
vallee, entre lc champ de manceuvre et les hauteurs de Spicheren, eile rencontra
dejä des forces ennemies considörables et l'action s'engagea. Lc general Frossard,
qui se retirait avec une partie de ses troupes, s'etait arrete et avail jete son corps
sur la position de Spicheren dejä abandonnöe. Une division du 3e corps (Bazaine)
se reunit encore ä lui. A ce premier moment, notre 14e division se trouvait donc
en face de forces bien supörieures.

Les assaillir de front dans leur posilion formidable eüt ete prendre le taureau
par les cornes. Le general de Kameke tenta, avec cinq bataillons, de la prendre
par le flanc gauche, par Stiring. La superiorite de l'ennemi fit echouer cetle len-
tative. Deux assauts sur son aile gauche furent successivement repousses. Vers les
3 heures, toutes les iroupes de la 14e division ötant engagees, la lulle pril une
tournure Ires-serieuse.

Mais toutes les troupes prussiennes ä meine d'enlendre le canon s'ötaient mises
en mouvement dans sa direction. La division Barnekow se presenta la premiere,
amenant en häle deux batteries sur le champ de bataille. Elle fut bientöt suivie
du colonel Rex avec le 4" regiment, puis de tgjis escadrons du 9e hussards. En

meme lemps les letes de colonnes de la 5° division apparaissaient sur le Winterberg.

Le general Stulpnagel, dont l'avant-garde etait encore le matin meme ä

Sulzbach, avait recu du general d'Alvensleben l'ordre de faire marcher sa division
au canon. Deux batteries arrivörent au galop sur la grande route. L'infanterie ful
tiansportee en partie par lc chemin de fer de Neunkirchen ä Sarrebrück.

Vers les 3 heures et demie, la division Kameke se trouva suffisammenl renfor-
cöe pour que le general Geeuen, qui avait pris le coinniandemeiii, püt ordonner
l'assaut de la difficile position ennemie. II dirigea l'effort principal contre la partie
boisee des hauleurs.

Ce Tut le 40° regiment qui donna l'assaut, seconde ä droile par quelques
detachements de la 14e division, et ä gauche par quatre. bataillons de la 5e division.
En arriere de ces troupes se forma peu ä peu une röserve composee de bataillons
des 5e et 16e divisions arrivant sur le tbeätre de la lutte.

L'assaut fut couronne de succes, la foret enlevee et l'ennemi repousse. Les

troupes, continuant leur offensive, arrivörent ä l'extremile sud de la foröt. A ce
moment l'action seniblait encore quelque peu indecise. Reunissant les trois armes,
l'ennemi cherchait ä reprendre les positions perdues. Nolre infanterie lint ferme.
Alors notre artillerie de la b" division, au prix d'efforts supremes, realisa l'impos-
sible. Deux batteries furent Iransporlees, par un affreux chemin, sur les hauteurs
de Spicheren. Une seconde contre-attaque de 1'ennemi ful repoussee. Quelques
bataillons de la 15e division resistörent victorieusement ä une attaque de flanc di-
rigöe d'Alting et de Spicheren contre notre aile gauche. De pari et d'autre on
combaltait avec acharnement; la mölee elait generale el ardente. L'ennemi put
reprendre 1'offensive avec des forces supörieures. Mais ce dernier effort ful inutile
et vint se briser conlre la calme et indomplable cnergie de nolre infanterie et de

notre artillerie. Enfin les Francis durent battre en retraite.
Ainsi 27 bataillons prussiens, secondes seulement de leur arlillerie division-

naire, avaienl remportö, dans les conditions les plus difficiles, une brillante
victoire sur 52 bataillons francais et sur l'artillerie de tout un corps d'armee (').

(1) Ces chiffres demontrent quelle confiance meritent les bulletins de Paris d'apres lesquels les
troupes francaises n'auraient jamais ete battues que par le nombre superieur des troupes aUe-
mandes. (Note du Moniteur prussien.)
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Quoique superieur en forces, l'ennemi fut chasse d'une posilion qu'il croyait inex-
pugnable, el il ne dut son salut qu'ä la nuit qui interrompit la poursuite.

Les Francais cherchörenl ä couvrir leur retraite en deployant toule leur artillerie

sur les hauteurs au sud du champ de bataille. Ce feu dura un certain temps,
mais sans effet. Vu la nature du terrain, la cavalerie ne put avoir aucune infiuence
sur l'issue de l'action.

Les fruits de la victoire depassörent nolre attente. Le corps Frossard se trouva
entierement dissous el demoralise. La route prise par lui dans sa fuite elait semee
de nombreux chars charges d'objets rPequipemenl el de fourrage, les bois environ-
nanls jonches d'armes jelecs par les debandös. Une grande quantitö de.matcriel et
d'apj rovisionnements de toute espece fut recueillie.

La 15e division, apres avoir passe la Sarre pres Wehrden, s'empara de Forbach
et des grands magasins qui s'y Irouvaienl. De celte facon le corps Frossard, quoique

secondö de deux divisions Bazaine, fut force de se retirer vers le sud-ouest el
d'abandonner la route de St-Avold.

Les pertes furent enormes des deux cötes. La 5e division, seule, eut 259 lues
et environ 1800 blesses; lc 12" regiment perdit 32 officiers et 800 soldats Ines et
blesses, les regiments 8e, 40", 48°, 59e, 74c sont ceux qui ont le plus souffert
apres le 12e. Les batteries onl.subi aussi de grandes pertes. Les chiffres des perles
des 14c et 16e divisions manquent encore.

Quant aux perles de Pennemi, elles sont non moins considörables. Nous lui
avons fail cn outre deux mille prisonniers non blesses, el ce nombre conlinuo ä

augnienler. Nous avons pris aussi 40 pontons et hon nombre de tenlcs.

V.

Batailles sous Metz (14-18 aoüt).

Les 14, 16 el 18 aoüt se livrerent des aclions qui onl enlre elles une etroite

relalion.
Le gros de l'armee ennemie, apres la defaite de son avanl-garde ä Sarrebrück,

et de son aile droile sous Mac Mahon, le 6 aoüt, avait ballu en relraite sur la

ligne de la Moselle.

La forteresse dcTbionville et l'iinportanle place de Metz, avec son camp retranche,

donnaient ä celte ligne une force extraordinaire. II eüt öle difficile de l'atta-
quer directement. Aussi nos armees furent dirigees au sud de Metz, pour fianchir
la Moselle en amont de la place el joindre l'ennemi dans celte region.

Ce mouvement avec de grandes masses ne pouvait s'operer quo sur un espace
considerable; il devait donc ötre prolege par toutes les precautions voulucs. La
lrc armee, Steinmetz, fut chargee d'ouvrir la marche.

Comme l'ennemi parut un instant vouloir accepler la bataille sur ce point, dans

une forte posilion sur la Nied francaise el sur la rive droile de la Moselle, les
divisions de la 2e armöe (prince Frederic-Charles) les plus voisines de la lre armee
furent rapprochees de celle-ci pour la soutenir en lemps utile. Pendant ce lemps,
les autres corps de la 2e annee avaienl dejä passe la Moselle. Ainsi l'ennemi, sous
peine de perdre ses communicalions avec Paris, fut contraint d'evacuer la rive
droite de la Moselle en avant de Metz du moment qu'il n'osait pas prendre 1'offensive

contre le mouvement que nous executions.
Les avant-posles de la l'e armee ayant öte pousses jusque sur l'ennemi, ils de-

couvrirent sa marche en retraile; ils allaquerenl aussilöt les avant-gardes
francaises (le 14 aoüt^et les repousserent sur les colonnes en marche du gros de
l'armee. Pour rösister, les Francis durent faire faire un changemenl de front en
arriere ä quelques-unes de leurs divisions. De nolre cöte, les 1er et 7e corps en
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entier, avec quelques detachemenls du 9* corps (2e armee), participereiit ä ce
combat. L'ennemi fut refoulö et suivi jusque sous le canon des forts de la rive
droite de la Moselle en avant de Metz.

Ce succes eut en outre le grand avantage de relarder le mouvement de retraite
de l'ennemi, avanlage qu'il etait possible d'utiliser.

De Metz deux routes conduisent ä Verdun, direction que l'armee francaise avait
prise pour sa relraile sur Paris. Les corps de la 2e armee qui avaient dejä passö
la Moselle furent immödiatement diriges sur la roule au sud, qu'ils pouvaient
atleindre le plus vite, afin d'arröter, si possible, la marche de flanc de l'ennemi
dans cette direction. Cetle importante mission fut remplie de la maniere la plus
admirable par le sanglant el victorieux combat du 16. La be division Stulpnagel
se pröeipita sur le corps Frossard, qui couvrait le flanc ennemi; l'armöe francaise
fut engagee peu ä peu avec lous ses corps; de la part des Prussiens, le reste du
3e corps d'armee, le 10e corps, un regiment du 9e et une brigade du 8e soutin-
rent la lutte sous les ordres superieurs du prince Frederic-Charles.

Apres un combat de 12 heures, le lerrain conquis par nous ful conserve victo-
rieusement; la roule sud de Metz ä Verdun resta en notre pouvoir, ce qui ötait ä

l'ennemi une de ses lignes de retraite sur Paris. Jusqu'au 19 il ful impossible
d'enterrer les morts francais; leur grand nombre, notamment de la garde imperiale,

temoignait des perles enormes subies par celte troupe d'elite.

Apres avoir perdu celte roule sud, l'armee francaise pouvait encore tenler sa
retraite par la route nord, ou encore par de grandes evolulions plus au nord. Une
teile marche prösentait cependant de grands dangers; toutefois on pouvait presu-
mer qu'elle serail tentee, si l'armee francaise ne voulait se trouver coupee de Paris
et de toule espece de secours.

Du cötö des Prussiens, la journee du 17 fut employee ä röunir, pour une
action decisive, les corps nöcessaires, desquels une porlion avait passö la Moselle et
se trouvait fort en avant, tandis qu'une autre portion n'avait frauchi la Moselle

que la nuit meme, sur des ponls jetes au-dessus de Metz. En möme temps les

mouvemenls de l'ennemi elaienl surveilles de pres par nolre cavalerie.

Le roi elait reste sur le terrain conquis la veille jusqu'ä ce qu'on füt assure
qu'aucun autre mouvement ennemi n'aurait lieu.

Le 18, une bataille decisive pouvait elre donnee. Elle devait avoir en vue ou
d'empecher les Francais de se frayer un passage vers Paris par la route nord, ou
de leur livrer bataille sous Metz, leur dos vers l'Allemagne. Leur Situation, en
face des resultats obtenus par les Operations anterieures, ne leur laissait pas d'autre

alternative.

Le matin du 18, la lre armöe se trouvait disposöe comme suit: le 7e corps au
sud de Gravelolte, la 8e et la lre division de cavalerie au sud de Rezonville. (Le
1er corps el la troisieme division de cavalerie etaient resles sur la rive droite de la
Moselle devant Metz.)

Celte armee recut l'ordre tout d'abord de couvrir, dans le bois de Vaux el ä

Gravelolte, le mouvemenl de la 2e armöe conlre toute altaque de l'ennemi.
Le 2e corps marcha le matin pour se detacher de Paile gauche-vers la route

nord, en ayanl soin de maintenir ses communicalions avec la:lre armee.
Le 12e corps fut dirige par Mars-la-Tour sur Jarny; le corps de la garde s'a-

vanga entre Mars-la-Tour et Vionville; le 5e corps, passant ä l'ouest de Rezonville,

se porta sur la manufaclure de Candre au nord de St-Marcel. Ces Irois corps
formaient la premiere ligne ; s'ils atteignaient les points qui leur elaient designes,
la principale roule nord devait rester en notre pouvoir. Devant toutes les colonnes,
la cavalerie saxonne et prussienne faisail le service d'öclaireurs.

Bientöt on reconnut que l'ennemi n'avait plus l'intention d'effectuer son mouve-
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menl de relraile, et l'on comprit qu'il ne pouvait resister que devant Metz. En

consequence, il devint nöcessaire de faire obliquer fortement ä droite les trois corps
et de marcher ä l'attaque avec les deux armöes.

En seconde ligne suivaient les 10e et 3e corps, et comme derniere reserve le
2e corps avait quitte Pont-ä-Mousson ä 2 heures du malin pour s'avancer sur
Buzieres.

Vers les 10 heures on vit clairement que l'ennemi, suspendant sa marche de

relraile, avait pris posilion sur les dernieres hauleurs en avant de Metz.

La 2C armee eut l'ordre de suivre un pli de lerrain ä droite, el, tout en restant
reliee avec soin ä la lre armee, de diriger son centre et son aile gauche sur Ver-
neville et Amanvilliers. L'allaque generale ne devait commencer que quand ce
mouvement serait termine; alors les fortes positions de Pennenii pourraient elre
simultanemenl assaillies de front et par leur flanc droit.

Le 9e corps se porta en avant contre les detachements avances des Francais.
Vers midi, le feu de Partillerie, ouver.t des environs de Verneville, annonga que
ce corps avait engagö le combat sur ce point. En consequence, l'ordre fut donnö
ä la premiere armee d'enlrelenir de son artillerie l'ennemi occupanl les hauteurs
en face d'elle. Vers une heure conimenca une canonnade nourric et bien dirigee
contre les collines de Point-du-Jour, ä laquelle röpondirent de nombreuses batteries

francaises. Aa bruit du canon se joignait de temps en temps celui des milrail-
leuses.

Entre 2 et 3 heures commenca le combat de Pinfanterie. On voyait que l'ennemi
avait pris position avec loutes ses forces sur la chaine de hauteurs s'etendant de

Sle-Marie-aux-Cbönes et de St-Ail, ä travers lo bois de la Cusse, jusqu'ä la
croisee des roules de Point-du-Jour. Cette position ötait extraordinairement forte;
la soliditö en ötait encore augmenlee par des etages de retranchemenls et de fossös
de defense, qui, en quelques points, constituaient de vraies forteresses.

L'assaut de ces hauteurs ne pouvait avoir lieu avant que le commandant en chef
de l'armöe n'eüt fait les preparatifs necessaires, c'esl-ä-dire avani que loutes les

troupes ne fussent preles ä combattre du cöte du nord et du cöte de Pest; mais on
ne devait commencer ä agir dans cetle derniere direction qu'aprös avoir acquis la
certitude que l'ennemi avait abandonnö son projet de retraite. Ainsi il n'öta'u pas
possible d'executer eompletement un mouvement qui eüt enveloppe faile droite de

l'ennemi, et il fallait se resoudre ä atlaquer de front cette formidable posilion.
Un combat acharne et sanglant se prolongea longtemps indecis sur ces divers

points. A Paile gauche combattaient les Saxons et la garde, d'abord vers Ste-Marie-
aux-Chönes, puis plus en arriere sur les coteaux de St-Privat-Ia-Montagne, enfin
dans ce meme village et dans celui de Roncourt; ä droite de cette position vers
St-Ail, et de lä par Habouville, le bois de la Cusse et Verneville jusqu'ä la route
nord de Metz ä Verdun, l'action ötail soutenue par des detachements de la garde
et du 9e corps; ä Gravelotte, dans le bois de Vaux et jusqu'ä la Moselle, par les
7e et 8* corps. Sur l'autre rive de la Moselle, une brigade du 1er corps se trouvait
aussi engagee. Enfin, quelques delachements des 3e et 10e corps (principalement
d'artillerie) prirent aussi part ä l'action.

De la pari de l'ennemi, toute l'armee frangaise principale fut engagöe (y compris
les Iroupes destinees d'abord ä Pexpedition maritime) mais moins les detachements
de Mac-Mahon et la majeure partie du corps de Failly dejä replies de Metz vers
Chälons.

Sur la fin de la journee la valeur extraordinaire de nos troupes röussit ä enlever
les positions dominantes de l'ennemi el ä le refouler sur toute son aile gauche,
tandis que faile droite du 2e corps, en marche depuis 2 heures du malin, obtenait
de meme un avanlage decisif.
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Le combat se lermina aux environs de 8 heures el demie, Pobscurite ötant döjä

complöte. Durant la nuit les troupes ennemies, delogees de leurs positions, se

replierent sur le camp retranche de Metz, mais plusieurs detachements eld'innom-
brables blesses restörent errants aux alentours du champ de bataille.

Le roi, qui, des hauleurs de Gravelolte avait dirige la derniere periode de la

bataille, etablit son quartier-general ä Rezonville.
Les perles, ainsi qu'on devait s'y attendre dans une semblable bataille, ont ete

fort douloureuses. Jusqu'ä prösent il a etö impossible de les calculer exaetement,
ainsi que le nombre des prisonniers el des tropbees recueillis par nos troupes.
Quant aux Irophöes on ne pouvail pas esperer, de möme que dans les autres enga-
gementssous Metz, d'en obtenir beaucoup, vu le voisinage de la forteresse, empö-
cbanl toute poursuite.

Celle bataille du 18 aoüt a termine la serie des mouvements stratögiques execules
jusqu'ici autour de la place de Metz. Elle a eu pour resultat que la principale
armee franQaise se trouve maintenant coupee de toute communication avec Paris.
II convient de constater que la confraternile d'armes entre les troupes prussiennes,
saxonnes et hessoises a ete glorieusement scellee de leur sang dans la victoire du
18 aoüt.

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Le commandant du corps de siege de Strasbourg ayant imaginö de lirer sur /a

population pour amener le gönöral Uhrich ä rendre la place, un cri de reprobalion
s'est eleve en Europe contre une teile barbarie, qui a öle condamne aussi par le
roi de Prusse. Un comile suisse s'est forme pour reccueillir la malheureuse population

strasbourgeoise et trois dölöguös, munis de recommandations officielles, MM.
de Büren, Bischoff et Römer, viennent de partir pour Strasbourg afin d'accomplir
leur mission. Ils se presenleront sous pavillon parlemenlaire dans les deux camps
et demanderont de pari et d'autre que les passions de ia guerre ne fassent pas ou-
blier les lois de Phumanile. On ne peul qu'applaudir ä cetle noble initiative el au

vigoureux appui qu'elle a trouve aupres du Conseil federal.

Les observations ci-dessous concernant certains abus deplorables de la Convention
de Geneve, ötant presque intraduisibles, nous les donnons dans leur texte allemand:

Schlachtenbummler. Ein Berliner Blatt klagt über den Heuschreckenzug, welcher

unter dem Schirm des Genfer Kreuzes das Land verheert. Die Genfer
Konvention ist einer der zahlreichen Belege, dass mit dem Dilettantismus nirgends in
der Welt etwas auszurichten ist. Auf einen der Herren, die etwas leisten, kommen
25, die als Gaffer mitlaufen wollen — dabei alle erdenklichen Ansprüche erheben.
Jeder französische Ort von einiger Bedeutung ist angefüllt von Schwärmen solcher
Touristen, dass es den Anschein hat, als wäre ein train de plaisir aus Deutschland
zum niedrigsten Preis im Gange. Die Herren fahren umsonst, quartieren sich von
Staalswegen ein, requiriren nach Lust und amüsiren sich darauf los. Wenn stall
jedes derselben ein Strohsack für einen Kranken da wäre, würde man dem Himmel

danken. Der erste Ruf der Verwaltung, wohin man kommt, lautet: « Befreien
Sie uns von den Kreuzrittern. » In der Armee hat man ihnen_bereits den Namen
« Schlachtenbummler» gegeben. (Wehr-Zeitung du 4 septembre 187.0.)

On menlionne un nouveau et commode genre de bouclier que des soldats prussiens

auraient cree pour la bataille de Gravelolte. Bon nombre de fantassins du
43e regiment arrangerent leurs havresacs de maniöre ä les porter sur la poilrine,
el le soir de cette sanglanle journee on trouva dans beaucoup de ces sacs des balles

qui n'avaient pu detruire que des objets d'habillement.
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